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	Mot de l’auteure


	 


	 


	 


	Fondatrice et organisatrice d’un centre de conférences et de séminaires dans le domaine du développement personnel appelé La Convi, j’y ai accueilli près de cinq cents conférenciers différents. Ils sont venus de tous les pays francophones nous partager leur culture et la quintessence de leurs recherches et de leur savoir.


	Mes ouvrages sont le fruit des graines qu’ils ont semées. Elles se sont développées au cours de ces treize années d’expérience à l’écoute de près d’un millier de conférences et de mon vécu au cours de multiples stages.


	J’ai créé ce lieu avec un esprit d’ouverture sur toutes les formes de pensées qui peuvent aider l’être humain à mieux vivre et à s’épanouir. Mon objectif était de mettre à la portée de chacun ce qui était réservé autrefois à une élite et d’ouvrir la porte aux idées novatrices. Afin d’offrir le discernement aux personnes en recherche de mieux-être, seules la diversité des thèmes proposés et une sélection très variée d’intervenants me permettaient d’éviter toute forme d’endoctrinement.


	« Ne me croyez surtout pas, testez ! » Cette phrase, je l’ai entendue plus d’une fois de la bouche des intervenants. En effet, qui peut prétendre détenir la vérité ? Qui pourrait de même affirmer que ses propos lui appartiennent à cent pour cent ? Nous interagissons et bénéficions constamment des idées des autres, mais rien n’est parfait, tout est simplement en marche.


	Nous sous-estimons souvent la chance que nous avons de vivre ces échanges. Ils sont une immense richesse mise à notre portée. C’est ainsi qu’un esprit ouvert aura l’opportunité d’expérimenter, de tirer ses conclusions, pour ensuite développer des idées nouvelles et les proposer à son tour.


	À quoi servirait la vie, si nous repartions sans avoir laissé cet héritage ?


	Mais, bien plus que toutes les méthodes engrangées dans notre mental, ce sont nos expériences qui nous font grandir. C’est la raison pour laquelle je prétends que, de mes formations, celles les plus élevées seront toujours les HEV (Hautes Études de la Vie). Je viens vous partager ce que j’ai développé de ces enseignements mais, restons conscients que les théories issues des expériences des autres ne sont cependant que des supports nous invitant à l’exploration.


	J’aime cette citation attribuée à Albert Einstein :


	« La connaissance s’acquiert par l’expérience, tout le reste n’est que de l’information. »


	C’est sur ces bases qu’avant d’écrire mon premier livre : De quoi j’me mêle… P’tit’ Tête ! j’ai remis de l’ordre dans ma vie, dans ma famille, dans mes relations et dans la décoration de ma maison. Je me suis ensuite posé la question suivante, à laquelle j’ai eu instantanément la réponse : faudrait-il attendre que ma vie soit parfaite avant d’écrire ? Ce qui équivaudrait à dire jamais…


	Je me suis dès lors mise à affronter la page blanche pour vous proposer de communiquer ensemble sur ce que ma mémoire voudra bien me restituer de ces études, recherches et de leurs applications.


	Et me voici à vous présenter…




 


	 


	 


	 


	 


	Je croyais qu’aimer était facile


	 


	 


	 


	Je suis, comme vous, un apprenti-sage avide de lumière et à la recherche de sa source. À chacun de mes pas, je cherche à vous décrire du mieux que je peux le paysage qui se déroule sous mes yeux.


	Le chemin est encore long et il nous reste tant de choses à découvrir. Nous sommes compagnons de route en ce monde. C’est la raison pour laquelle je ressens le besoin de transmettre afin que mes expériences n’aient pas été vaines.


	C’est le devoir de chaque homme de rendre au monde au moins autant qu’il en a reçu, nous disait encore Albert Einstein.


	 


	J’ai beaucoup reçu et je ferai de mon mieux pour vous en communiquer l’essentiel. De plus, comme je vous l’ai dit, personne ne détient la vérité.


	Cet ouvrage se différencie du premier qui abordait de manière plus théorique différents thèmes développés dans les conférences et séminaires.


	Son objectif est de rendre au lecteur son autonomie et la confiance en soi. Il sera pour cela invité à accueillir et endiguer ses émotions et à se libérer de ses attentes illusoires ayant trait à ce besoin fondamental universel qu’est l’amour.


	C’est en partant à la rencontre du vécu de certains personnages que nous pourrons nous intéresser aux souffrances, dénis, réactions et répétitions qui font que l’amour vit des déchirures.


	C’est en acceptant d’aller visiter la grotte et rencontrer ses fantômes, que l’apprenti-sage aura l’occasion de retrouver de vieilles connaissances nommées émotions et, peut-être, d’avoir un entretien particulier avec Fée Intuition.


	Sinon, de participer aux réunions sur le grand roc où de précieux conseils lui seront prodigués qui lui donneront une vision beaucoup plus globale de l’amour que celle que nous lui attribuons ordinairement.


	Maître Mental, quant à lui, veille, contrôle et analyse les situations et y va aussi de ses arguments logiques. « La tête au ciel et les pieds sur terre », telle est la devise qui permettra à Fée Intuition et Maître Mental d’être complémentaires.


	Puisse cet ouvrage offrir au lecteur du réconfort et toute la motivation nécessaire pour oser embrasser amoureusement la vie.


	 


	Ne placez pas la source de l’autorité hors de vous-même. Cherchez plutôt en vous afin de voir si la vérité trouvée s’harmonise avec celle de votre cœur.


	 


	« Communion avec Dieu », Neale Donald Walsch, Édition Ariane.10.




 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 1


	




Nulle part ?


	 


	 


	 


	Une journée pour moi-m’aime. Un retour à l’écoute de mes besoins trop souvent négligés et… relégués.


	— Et vous, mes émotions, qu’êtes-vous devenues ? Où vous logez-vous ? Ai-je bien entendu ? Vous avez bien dit : « Nulle part » ?


	Et vous qui me lisez, vous pensez probablement que, vu qu’il s’agirait d’un nulle-part, cela voudrait dire que ça n’existe pas ? Alors, me direz-vous, ne serait-ce pas une aberration, que de chercher à dénicher ces fameuses émotions ?


	Ne dit-on pas que « Celui qui habite partout n’habite nulle part ? »


	Eh bien ! C’est un peu ça. Je suis une personne à nulle autre pareille, parmi d’autres, à nul autre pareil. Un être ballotté par ses émotions qui, confinées je ne sais où, viennent me titiller effrontément.


	Eh oui, mes émotions, vous ne manquez pas de toupet à vous inviter ainsi. Vous surgissez sans être invitées et vous vous étonnez que je veuille vous expulser ! Vous savez, ce n’est pas de bon ton dans la société d’ainsi s’épancher.


	Qu’attendez-vous de moi, la résurrection ou l’amnistie ? Le choix m’appartiendrait-il de ressasser votre histoire ou de vous catapulter vers cet… ailleurs ?


	Tout bien réfléchi, vous pourriez encore m’être utiles. Je vais donc vous déporter.


	Dans une grotte, oui c’est ça dans une grotte.


	C’est bien là que vous allez pouvoir hiberner en attendant que je vienne vous chercher.


	Je vous garderai là, sous haute sécurité. Consciente du risque encouru qu’un jour, fatiguées d’être assignées à résidence, vous deveniez sournoises.


	Qu’alors, un langage crypté soit lancé de votre souterrain, pour appeler à la rescousse vos frères et sœurs qui passent. Que des badauds s’agitent et certains, se reconnaissant dans la fréquence, viennent à la rescousse.


	— Minute cocotte, la cocotte-minute va exploser, lâchez les vannes ! C’est une blague ou quoi ? Toi qui rigoles toujours ! Toi dont le discours est habituellement si cohérent et positif, que t’arrive-t-il ? Tu m’inquiètes ! Rassure-moi, dis-moi que tu vas bien, me dis-je intérieurement.


	Je viens d’entendre la tristesse et elle m’a dit :


	— Écoute-moi, sinon ils sont légion dehors.


	Si tu ne m’entends pas, j’irai rejoindre les démons.


	Si tu me colloques, je deviendrai démon.


	Si tu veux me regarder et m’accueillir, je suis ton ange.


	Je me présente à toi afin que tu puisses vivre intimement ton expérience pour enfin jouir de l’existence.


	Tu penses que la joie est mon contraire, pourtant elle n’est pas loin de moi. Si tu ne sais pas l’entendre, c’est parce qu’elle ne peut cohabiter avec moi. C’est une Grande Dame tu sais et rien ni personne ne peut l’obliger. C’est à toi de t’élever pour la rencontrer.


	Si tu veux me regarder en face, je n’aurai plus de raison de me manifester et je pourrai m’en aller. Comme tu le pressens très justement, la nature n’aime pas le vide. Tu devras donc me remplacer.


	Alors, regarde-moi, là, droit dans les yeux, au lieu de me refouler. Ne vois-tu pas que je suis la somme de tes désillusions, de tes attentes inassouvies ? Je ne suis que confusion.


	 


	L’illusion


	 


	Hum ! Il faut que je tire au clair cette affaire concernant les émotions refoulées et leurs dégâts potentiels. Comme il est toujours plus facile de voir ce qui se passe chez l’autre qu’en soi-même, je demande à un ami de partager avec moi, sur base de son expérience personnelle.


	— Dis-moi Louis, à travers ton histoire, as-tu connu des désillusions ?


	— Si tu fais allusion à l’illusion, me répliqua-t-il, toute la question est de savoir si tu me parles d’une chose qui n’existe pas et que l’on prend pour vraie ou plutôt de quelque chose qui existe et que l’on veut ignorer.


	— À vrai dire, je ne sais pas trop.


	— Tiens par exemple : ce dont je me souviens et qui m’a marqué de mon enfance c’est qu’un jour, ma maman toute souriante me dit : « J’ai une bonne nouvelle à t’annoncer, tu vas avoir une petite sœur. » Je devais donc être content, comme ça, tout simplement parce qu’on m’avait dit que c’est une bonne nouvelle. Les grands, ça a toujours raison, tu trouves ça normal toi ?


	Mais je n’étais pas d’accord. Qu’allais-je devenir ? Alors, la tristesse m’est apparue et je lui ai tout raconté. Je ne voulais plus voir personne et suis allé me réfugier en cachette sous mes couvertures pour pleurer. J’avais honte d’être triste et ne voulais pas que mes parents s’en aperçoivent. Ils avaient l’air si heureux !


	Avant ma naissance, mes parents espéraient avoir une petite fille. Et j’ai fait tout ce qui était possible pour être aimé alors que je les avais déçus en naissant garçon. Je me suis même plié à accepter de porter cette horrible jupe que maman me mettait en cachette, lorsque papa s’en allait en tournée pour la semaine. C’est beaucoup d’efforts tu sais, de devoir se battre pour être reconnu pour qui on est ! Et voici que je n’étais plus rien. Ils ne pensaient plus qu’à elle… Elle, qui allait venir.


	— Oui, Louis, j’entends bien, cela a dû être terrible pour toi. Tes parents t’aimaient probablement, mais tu as imaginé que tu serais mis de côté à la venue de ta petite sœur et la tristesse s’est emparée de toi. Ne serait-ce pas là un cas de figure de quelque chose qui fait souffrir parce qu’on le prend pour vrai sans en avoir la confirmation ?


	La tristesse aimant les pots-pourris ne s’en laisse pas conter pour autant et lui souffle à l’oreille :


	— Tu te souviens, lorsque papy est décédé. Sur le faire-part, rien à dire, tu avais bien ta place dans la fratrie, mais tu avais changé de genre : « Louise ». Un « e » de trop. Ce n’était que le brouillon mais tes parents ont décidé que ce n’était pas important et cela n’a pas été rectifié sur l’original.


	Les deux mains calées entre les genoux, Louis rejette brusquement la tête en arrière, la bouche ouverte, tremblotante. Et comme pour soulever des paupières devenues incapables de freiner les larmes, son front se plissa aussi haut qu’il put mais en vain, quelques gouttes s’échappèrent. Il se ressaisit aussitôt et poursuivit :


	— Plus grand, ma testostérone voulait se débiner. J’aurais avalé ma pomme d’Adam si j’avais pu, pour ne pas me ressembler. Mes épaules se sont arrondies et ma démarche a pris des allures distinguées.


	À toi, je ne peux rien cacher, je ne me suis jamais senti désiré.


	Oui, je te reconnais ma tristesse, tu as le droit d’exister, mais que serais-je sans toi ? C’est bien beau ton alerte, cependant, qu’est-ce que ça va changer concrètement dans ma vie ?


	La communication entre Louis et la tristesse semblant bien établie, je préfère me retirer de la conversation, afin qu’ils puissent vivre leur échange en parfaite communion.


	La tristesse, saisissant l’opportunité de s’exprimer, renchérit aussitôt.


	— Merci de m’avoir regardée et reconnue. Je suis LA tristesse, tu as fait de moi TA tristesse et je resterai autant de temps que tu me feras tienne.


	Pourquoi veux-tu me garder, je te le demande ? Je peux t’entendre me répéter ce qui s’est passé, mais à quoi cela te servirait-il ? D’ailleurs, à propos de cette vérité qui t’a amené jusqu’à moi, est-elle toujours d’actualité à ce jour ?


	Je ne suis qu’un fantôme. Les fantômes, c’est fait pour hanter et je suis infatigable sur ce point. Je peux travestir tes pensées.


	L’illusionniste… C’est moi.


	Tu n’as donc pas d’autres invités ?


	— Je suis tellement habitué à toi. J’ai toujours vécu avec toi. Je sais à qui j’ai affaire. Même si tu es désagréable, je te connais et n’ai pas envie de te lâcher pour une inconnue !


	— Comme tu veux Louis. Réfléchis à ce que je viens de te dire. Je retourne à la grotte en attendant que tu désires me revoir. Lorsque tu seras décidé, n’hésite surtout pas, appelle-moi. Tu sais maintenant que j’existe et que je ne suis pas une fatalité. Sache néanmoins que si tu m’y laisses trop longtemps, je peux avoir des réactions imprévisibles. Pense à t’occuper de moi.


	 


	La grotte et ses fantômes


	 


	Il y a bien longtemps, très longtemps, un sage décida de visiter la grotte des dualités pour y rencontrer les vieux démons.


	Dès son entrée, une ombre gigantesque se posa sur lui. Il frissonna et, pour le mettre à l’épreuve, d’une voix caverneuse, celle-ci lui dit :


	— Je suis le gardien de ton vécu, malheureux ! Que viens-tu fouiner ici ? J’ai anesthésié tes ombres en ce lieu. Ne viens pas les réveiller sinon, je ne réponds plus de rien et tu vas revivre tes souffrances.


	Ce à quoi le sage rétorqua paisiblement :


	— De quelle lumière es-tu le masque ? Je serais ravi de faire plus ample connaissance.


	L’ombre comprit que cette fois, elle n’aurait pas le dernier mot et lui répondit :


	— Tu peux donc entrer mais ne t’avise pas de me contrarier !


	Quelques pas plus loin, le sage rencontra une vieille dame de glace. Sur une pancarte délabrée, au-dessus de sa tête, on pouvait difficilement lire cette épitaphe : « Ci-gît l’indifférence, figée dans sa solitude ».


	— Puis-je faire quelque chose pour toi ? dit le sage.


	Un coup de tonnerre retentit dans la grotte, en signe d’avertissement. Le portier veille.


	— Va-t’en ! Je ne veux pas te connaître, ta chaleur pourrait me faire disparaître. Je suis la solitude et celui qui me fréquente flirte avec la mort. Viendrais-tu prétendre que tu as rencontré l’amour sur ta route ? ricana-t-elle.


	À ce moment précis, une fée vint se poser sur l’épaule du sage et lui chuchota à l’oreille :


	— Ici, tout le monde est à la recherche de l’amour. Les solitudes se croisent sans se voir car elles sont toutes uniquement en demande. C’est pour cela qu’elles ne peuvent le rencontrer dans toute sa splendeur.


	Dis-lui, toi, que l’amour est l’unité et que tout se crée divinement dans l’ici et maintenant. Ce sont les attentes liées au passé qui nous font sombrer dans cet enfer-me-ment.


	Le sage fut rempli de compassion à l’écoute des propos de la fée. Suivant sa demande, il se fit directement l’ambassadeur du communiqué. Emportant avec lui ce précieux message, il décida alors de retourner vers le monde et choisit de revenir chaque jour dans sa grotte, afin d’y rencontrer sa propre lumière grâce à la prise de conscience de ses ombres.


	Plus tard, le vieux sage, car c’est ainsi que tout le monde le nommait, proposait aux apprentis-sages d’expérimenter les bienfaits de la méditation. Lorsque les méditants revenaient de la grotte, ils se rassemblaient pour échanger leurs découvertes.


	Chaque expérience fut inscrite dans le grand livre de la mémoire collective afin de transmettre à la postérité leurs nouvelles connaissances. Ils étaient tous tombés d’accord sur un point : le don est plus bénéfique que l’attente.


	Beaucoup de curieux voulurent visiter la grotte et ses fantômes. Mais la curiosité ne suffit pas pour y être admis. Le gardien de la grotte n’accepte d’y laisser entrer que ceux qui ont sincèrement envie d’évoluer.


	Certains apprentis-sages acceptent d’aider ceux qui sont en demande d’évolution. Ils partagent avec eux leur expérience et les informent sur la manière dont ils s’y sont pris pour apprivoiser leurs ombres…


	Danielle veut tenter l’expérience et devenir aussi un apprenti-sage.














	 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 2


	Survivre d’abord !


	 


	 


	 


	La coupure affective


	 


	Dans la maison familiale, une photo ternie, dans un cadre plastifié que l’on devine avoir été vert. Une gamine d’une douzaine d’années, à la chevelure en queue de cheval, esquisse un sourire factice. Ses grands yeux clairs plongeants laissent deviner une capacité d’écoute peu commune aux jeunes de son âge. Ce portrait était, dans cette vieille demeure, l’unique souvenir d’un lointain passé. Celui de cette enfant née dans les années cinquante.


	« La petite », c’est ainsi qu’ils appelaient leur fille unique. C’était en quelque sorte une façon pour ce couple de se mettre d’accord sur un de leurs nombreux désaccords. Selon sa maman, son prénom Danielle devait être respecté dans son intégralité. Son papa, quant à lui, préférait utiliser le diminutif Dany. Il faut dire que ses parents n’étaient pas du tout assortis. Le père, à l’allure débonnaire, était toujours vêtu d’un bleu de travail et d’un vieux pull vert chiné qu’il alternait avec le tricot gris bleuté aux manches élargies. Sa casquette, malléable à souhait, était devenue le témoin de son humeur.


	Il aimait taquiner son entourage. Son humeur et ses propos étaient rythmés par les soucis de la ferme. Selon les circonstances, il pouvait passer de la plaisanterie à l’asticotage, allant jusqu’aux sarcasmes. Le pire étant lorsqu’il rentrait muet des étables… Alors, les yeux fixes et intrusifs prenaient le relais de la parole.


	La petite savait que ce regard-là était précurseur d’une admonestation.


	Il fallait respirer en silence et se taire, sinon… C’est sa maman qui lui avait appris :


	— Attention, papa est de mauvaise humeur aujourd’hui, coupe la radio, surtout tais-toi, je ne sais pas quelle mouche l’a encore piqué, disait-elle.


	Ce gabarit d’épouse vite effarouchée était la cible idéale pour recevoir prioritairement les jeux de mots du père. Du haut de son attitude aristocratique, elle feignait un certain dédain. La petite, quant à elle, se révoltait dans son for intérieur. Elle n’y était pour rien si une vache était malade, elle avait bien le droit de s’amuser un peu !


	Au vu de l’image maternelle, la vie lui semblait bien peu réjouissante ! Et le bonheur dans tout ça ? Quelle est donc cette chose vague dont tout le monde rêve sans trop bien savoir le définir ?


	La toute petite enfant est heureuse de pouvoir communiquer avec sa maman lorsque celle-ci revient du boulot. La cheminée de la cuisine et sa vieille cuisinière émaillée sont témoins de ces discussions. Danielle grave régulièrement un petit trait sur le marbre noir de la cheminée, pour montrer combien elle grandit vite. L’arrière du fourneau est l’endroit idéal pour se réchauffer un peu le corps mais aussi le cœur en parlant avec sa maman lorsqu’elle rentre préparer le repas du soir.


	C’est le rendez-vous quotidien des confidences. Curieusement, non pas celles de Danielle à sa maman, mais de maman à Danielle. « Parle-moi maman, raconte-moi, comment ça va ? ». Maman est préoccupée, en colère, chaque jour elle s’épanche sur son triste sort. S’occuper des bêtes ne lui convient pas. L’avarice de son mari, les sous, toujours les sous, etc. !


	Son rêve était d’épouser cet ingénieur qui l’avait courtisée et puis s’était évanoui dans la nature. Elle se voyait au bras d’un prince charmant.


	— J’aurais pu… avoir mieux, connaître une autre vie, confie-t-elle à sa fille. Si nous restons ensemble, ton père et moi, c’est parce que tu es là.


	« SIC », enregistré ! Je suis donc responsable du malheur de mes parents, car si je n’étais pas là, ils ne seraient pas obligés de se supporter. Chacun pourrait vivre de son côté, plus heureux.


	Je ne suis pas « aimable », entendez bien : pas digne d’être aimée. Je ne suis qu’une petite enquiquineuse. L’empêcheuse de tourner en rond. Ceci venant s’ajouter au fait qu’ils attendaient un « fifi » plutôt qu’une « fifille » Eh oui, la ferme avait besoin de bras forts pour prendre la relève.


	Danielle est fragilisée par son manque d’amour, prise à partie des choses des grands, immature pour les entendre.


	Elle se sent dissociée et grandit ainsi sous influence, tenue jusqu’à ses douze ans au secret du poids des confidences de sa maman.


	L’école secondaire est en ville. Prétextant souffrir de solitude, une tante célibataire, dotée d’une bonne clairvoyance, propose aux parents de Danielle d’héberger sa nièce chez elle durant la semaine. L’argument avancé serait de lui éviter les longs trajets quotidiens en bus. Le compromis est accepté.


	Danielle se sent beaucoup mieux dans ce nouveau milieu. Sa tante, exerçant avec amour le beau métier d’infirmière, lui apprend des tas de choses sur le plan humain et la culture générale, sans oublier l’art pour lequel elle connaît son engouement. Toutes ces choses, Danielle n’aurait pu les recevoir si sa tante ne l’avait ainsi chaleureusement accueillie.


	Malheureusement, ce compromis se révéla vite caduc car sa maman lui rapporta un jour, en pointant du doigt la photo dans le cadre plastifié :


	— Tout s’est arrêté là, depuis ce jour où tu es partie chez ta tante, tu n’existes plus pour moi !


	Quelques années plus tard, invitée par le sage à rencontrer la fée dans la grotte, Danielle commença à comprendre bien des choses à propos de sa vie.


	Elle s’entendit dire par la fée :


	— Tu sais, l’être humain se sent sécurisé dans la répétition de ce qu’il connaît. L’inconnu lui fait peur, c’est pourquoi il récidive aussi souvent dans ses erreurs. Dans ton enfance, pour te protéger, tu t’es familiarisée à l’écoute et sensibilisée à décrypter la gestuelle, tout autant que les non-dits. C’est ainsi que tu as appris, par la suite, à attirer à toi les personnes en mal-être. C’est parce que tu as été marquée par tes expériences passées que tu pressens instinctivement les états d’âme chez ceux que tu rencontres.


	Ton discernement est néanmoins diminué lorsqu’il s’agit de ton engagement amoureux. Reviens me voir autant de fois que tu veux, nous en reparlerons.


	Si le manque d’amour est dévastateur, celui qui emprisonne par peur de perdre l’objet de son amour est, quant à lui, pervertisseur.


	Si l’amour, et plus spécialement celui du parent du sexe opposé, n’a pas été en mesure de nous combler, à l’âge adulte, nos relations amoureuses risquent d’être chaotiques et peuvent faire l’objet d’une quête perpétuelle.


	 


	Le désarroi de l’entre-deux


	 


	La fée lui a parlé de l’engagement amoureux. Danielle vient de se remémorer que la petite enfant adaptée et pleine de confusion qu’elle était essayait aujourd’hui de faire le point mais sans y arriver. Elle voulut donc en savoir plus.


	Elle a trouvé un raccourci pour se rendre à la grotte. Il lui suffit maintenant de fermer les yeux, de s’imaginer descendre dix marches en les décomptant de dix à un pour se retrouver devant l’entrée. La fée lui a donné un laissez-passer qu’elle présente au portier et, bien qu’il grommelle chaque fois, elle peut maintenant accéder régulièrement à l’antre pour s’y recueillir. La voici franchissant la porte.


	Le film de cette partie de sa vie se déroule à présent devant ses yeux :


	Au fond d’elle mais sans mot dire, elle ne pouvait s’empêcher de prendre parti. Un jour pour maman, car celle-ci avait tellement besoin d’être comprise dans ce qui lui paraissait si injuste. L’autre jour pour papa, parce qu’elle avait envie d’avoir le plus merveilleux papa du monde et que les choses s’arrangent. Elle avait aussi besoin qu’il soit fier d’elle, la reconnaisse et l’encourage dans ce qu’elle fait, qu’il la regarde grandir. Toutes ses attentes, il devait les deviner tout seul car elle n’allait surtout pas les lui dire, ce serait forcer les choses.


	Au fur et à mesure de sa croissance, une ambivalence s’installa en elle. Le regard que sa mère portait sur son père lui donnait une bien piètre image des hommes.


	 


	La discordance entre ses sentiments et les frustrations accumulées au fil des jours est allée se réfugier dans la grotte. Trop difficile à gérer, ce sera remis pour plus tard…
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